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Pour la 14e fois !



D’abord, la racine de tout. Le prénom. Céline. Pourquoi « Céline » ? Parce que madame Dion Thérèse, née Tanguay, est folle de chansons françaises. Elle a une passion pour le titre éponyme d’Hugues Aufray. Elle le fredonne toute la journée, il lui tire des larmes. Dis-moi Céline, les années ont passé, Pourquoi n’as-tu jamais songé à te marier ?  La jeune fille de la chanson a sacrifié sa vie pour élever ses frères et sœurs orphelins. Thérèse a donc décidé que le 14e enfant qu’elle attend porterait ce prénom. Et, ce que Thérèse veut, Dieu le veut. 

Adhémar, son époux, au prénom improbable mais non moins poétique, avait dit qu’il ne faudrait tout de même pas avoir trop d’enfants.  Comment cela « pas trop » s’était scandalisée Thérèse ! Et elle en avait d’abord fait 13. Et là, elle avait juré ses grands dieux que c’était fini. F, i, fi, n, i, ni. Fi-ni. Elle frémissait en se souvenant de l’année où six des plus jeunes avaient eu la coqueluche en même temps. Elle était restée des nuits sans dormir. 

Et puis, les yeux pleins de larmes de dépit, elle a compris qu’elle est encore enceinte. Pour la 14e fois ! Alors elle s’est mise à broyer du noir. Allait-elle vivre cette grossesse en même temps que sa fille aînée de 21 ans, Denise, qui attendait aussi un enfant ? Ridicule.  Au bout de neuf mois de dépression, elle met au monde le 30 mars 1968, un beau bébé, sa neuvième fille, qu’on nomme donc Céline. Le nourrisson est la tante des enfants de ses sœurs aînées, Katie et Christian, nés en même temps qu’elle. Devant tous ces bébés, Thérèse retrouve son incroyable énergie. Mais elle prévient Adhémar que désormais la « manufacture » est fermée ! Il ne s’agit plus de se laisser aller à des « débordements » comme elle dit. 

Louise, la sixième de la famille, laisse l’école pour aider sa mère à la maison. Le divin enfant Dion, est constamment dans les bras de ses frères et sœurs. Ils se disputent le droit de l’avoir pour la nuit dans leur lit, car il n’y a pas assez de chambres pour une si grande fratrie.  

La rue Notre-Dame devient le centre du monde dans ce petit village de Charlemagne. Un temple de la musique aussi. Ils forment des petits groupes de rock, Michel chante, Clément est au piano, Daniel, à la batterie, Ghislaine à la guitare, Manon à la flûte.  Adhémar sort son accordéon le samedi soir et joue les morceaux du folklore traditionnel québécois. Les Sympathy for the Devil, des Stones, Ball and Chain, de Janis Joplin ou Sergent Pepper’s Lonely Heart’s des Beatles, toutes ces « musiques de sauvages » ce n’est pas sa tasse de thé ! Même s’il est plutôt porté sur des boissons plus viriles. 

Quant à Thérèse, elle n’est pas en reste. Dans la maison de Saint-Bernard-des-Lacs, construite par son père, elle a passé une enfance libre et heureuse au milieu de ses dix frères et sœurs. Jamais très sage, toujours en mouvement, sautant les fossés et les clôtures, l’été, courant pieds nus à travers champs, buvant l’eau pure des rivières de la Gaspésie. Elle rentre le soir, les genoux écorchés et les jambes couvertes de boue. Elle peut conduire la voiture à cheval, monter à crue et traire les vaches. Un jour, en cueillant des mûres sauvages avec son frère Valmont, elle a été surprise par un ours, sans pour autant s’affoler plus que ça.

Mais surtout elle est dingue de musique. Dès son plus jeune âge, elle joue de la bombarde et de l’harmonica. Toute seule. Un jour son frère Henry rentre avec un accordéon. Thérèse âgée de huit ans, est éblouie par l’ivoire des touches, les chromes rutilants, le cuir rouge du soufflet. Puis il rapporte encore une vieille guitare, une mandoline. Thérèse s’en empare et en tire des sons de plus en plus mélodieux. Enfin un jour, Henry, touché par la passion de sa petite sœur, revient avec un violon. C’est l’extase. Elle a neuf ans et va peu à peu déchiffrer seule les rondes et ritournelles entendues sur la place du village. Le Réel de Sainte-Anne, de Pointe-au-Pic, du Pendu, du Caribou, des Lilas. Des valses et des balades qui l’enchantent. Toute sa jeunesse, elle jouera du violon qu’on lui offre lorsqu’elle a onze ans. Elle en tire des sons étonnants et en prend un soin maniaque.  

À l'école, elle monte sur scène avec délice pour des petites scénettes improvisées où elle fait merveille. Elle chante à la chorale de l’église et joue de l’harmonium. Elle n’a peur de rien et déborde d’énergie. Au point que sa mère lui demande de cesser de babiller toute la journée. Ça devient fatigant. Plus tard, lorsqu’elle a connu un brave bûcheron du nom d’Adhémar Dion, leur entente s’est scellée d’un coup, par la musique. Lui, à l’accordéon, elle, au violon, pour toujours. Il est taiseux, pudique, mais il danse bien, et les deux jeunes fiancés, elle, dix-huit ans, lui vingt-deux ans, se marient le 20 juin 1945. 
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